
SVPERENATARE 
Apropos d'une variante dans le De bello ciuili de Lucain (4,133) 

Par Nicole Hecquet-Noti, Geneve 

Au chant 4 de sa Guerre civile, Lucain raconte l'expedition de Cesar en Es­
pagne. Au debut de ce chant, il detaille l'etablissement du camp de Cesar, se­
pare de celui des lieutenants de Pompee par le Sicoris (v. 11-23). Apres un pre­
mier affrontement entre les deux armees (v. 23-47), les hostilites sont suspen­
dues en raison de mauvaises conditions c1imatiques (v. 48-61), auxquelles vien­
nent s'ajouter des pluies diluviennes qui, sous l'influence de la fonte acceleree 
des neiges, provo quent des inondations catastrophiques submergeant plaines 
et montagnes (v. 79-120). La description de ces intemperies qui, par le style 
hyperbolique du poete, prennent la dimension d'un veritable catac1ysme natu­
rel, est inspiree de celle que consacre Seneque dans ses Questions naturelles au 
deluge qui, seI on la philosophie stolcienne, engloutira le monde (Nat. 3,27)1. 
Apres ce deluge, les soldats de Cesar fabriquent des radeaux de fortune afin de 
se deplacer sur le fleuve encore gonfle: Vtque habuit ripas Sicoris camposque re­
liquit, / primum cana salix made/acto uimine paruam / texitur in puppim cae­
soque inducta iuuenco / uectoris patiens tumidum superemicat amnem (v. 130-
133f 

Au vers 133, la plupart des editeurs modernes, depuis l'edition de C. Ho­
sius, ont choisi la lecture superemicaf: Hosius ainsi que Bourgery et Badali si­
gnalent dans leur apparat critique la variante superenatat. Si, d'un point de vue 

1 Sur l'analyse detaillee de ces inondations, dont le recit contient les caracteristiques de la des­
cription epique de la tempete maritime, et sur les sources d'inspiration de Lucain voir M. P. O. 
Morford, The Poet Lucan. Studies in Rhetorical Epic (Oxford 1967) 44-49. 

2 «Des que le Sicoris eut retrouve ses rives et abandonne les plaines, on tresse des tiges mouillees 
de sauIe argente en forme de petites barques; recouvertes des depouilles de taurillons im moles, 
elIes bondissent sur le fleuve en portant Ieur passager.» 

3 C'est le choix de C. Hosius, Lucanus, De bello ciuili (Leipzig 31913) generalement repris par les 
editeurs posterieurs: p.ex. A. E. Housman, Lucanus, De bello ciuili (Oxford 1967) et D. R. 
Shackleton Bailey, Lucanus, De bello ciuili (Stuttgart/Leipzig 21997) qui ne signaIent aucune 
variante dans leur apparat critique. Des editeurs anterieurs a Hosius adoptent la le<;on supere­
natat: p.ex. Oudendorp (Leyden 1728), Burmann (Leyden 1740), Francken (Leyden 1896-
1897), Lemaire (Paris 1830) ou Haskins (London 1887). 

4 Le texte de A. Bourgery, Lucain, La guerre civile, Collection des Universites de France (Paris 
1927) est supereminat: il s'agit sans aucun doute d'une coquille orthographique pour superemi­
cat. L'apparat critique de R. Badali, Lucani opera (Roma 1992), qui reprend celui de l'edition 
de Hosius (1913), est le plus complet: superenatat est une correction de V (deuxieme main du 
Vossianus lat. q. 51, datant du xe siecle, I 'un des meilleurs manuscrits de Lucain) et de A 2 (deu­
xieme main du Parisinus lat. nou. acq. 1626, datant du IX' siecle, le plus ancien manuscrit com­
plet de Lucain); cette variante est egaIement signalee dans le recueil de scholies a: Supplemen-
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metrique, les deux variantes sont totalement equivalentes, en revanche, la le�on 
supernatat que l'on trouve dans le vers de Lucain ci te par Servius (Aen. 4,72) est 
impossible, a moins de supposer un allongement de la syllabe initiale de super, 
allongement qui, a ma connaissance, n'est atteste nulle part ailleurs dans la poe­
sie epique c1assique. 

Les deux verbes superemicare et superenatare sont formes de la meme ma­
niere, par double preverbation super + e. Si le preverbe e est usuel pour signifier 
la provenance, en revanche la surcomposition de verbes de mouvement avec 
super - permettant ainsi la transitivation du nouveau verbe - est beaucoup plus 
rare dans la langue c1assique5• Ce phenomene, qui appartient a la langue orale, a 
tendance ase developper dans la prose tardive6• 

Dans la langue epique c1assique, rares sont les verbes de ce type, a l'excep­
tion de supereminere, toujours utilise par Virgile selon le meme schema me­
trique en fin d'hexametre, a l'exemple de Aen. 1,501: fert umo gradiensque deas 
supereminet omnes7• En regle generale d'ailleurs, la transitivation des verbes de 
mouvement gräce au preverbe super est un phenomene limite dans la langue 
poetique c1assique8• De fait, ni superemicare, ni superenatare ne sont attestes 
par ailleurs dans la poesie c1assique. Les seules autres occurrences de ces 
formes se trouvent chez Sidoine Apollinaire Carm. 15,75: hinc fieri, ut terram 
leuior superemicet unda9 et A1cimus Avitus Carm. 4,240: machina (seil. arca), 
quae surgens Jluctus superenatet omnes. 

L' egale rarete des deux formes dans les textes litteraires ne permet pas de 
se prevaloir de l'argument d'autorite dans le choix de l'une ou de l'autre. 11 
convient de recourir a l' etude de la pertinence de leur sens respectif dans le vers 
de Lucain. 

turn adnotationum super Lucanum de G. A. Cavajoni (Milan 1979) t. 1, p. 223, qui est le comple­
ment des Adnotationes super Lucanum de J. Endt (Leipzig 1909). 

5 Cf. J. B. Hofmann/A. Szantyr, Lateinische Syntax und Stilistik, Handbuch der Altertumswissen­
schaft 11,2,2 (München 21972) 33. 

6 L'utilisation de tels verbes dans la langue orale est relevee par J. Svennung, Untersuchungen zu 
Palladius und zur lateinischen Fach- und Volkssprache (Lund 1935) 447; leur importance en la­
tin tardif est soulignee par M. Bonnet, Le fatin de Gregoire de Tours (Paris 1890, reimpr. Olms, 
Hildesheim 1968) 479. 

7 Voir aussi Aen. 6,856 et 10,765; Ov. Met. 3,182 et Tr. 1,2,49 (fin d'hexametre reprise dans Val. PI. 

1,317 et 5,367). Ce verbe n'existe en revanche ni dans Silius Italicus ni dans Stace. Dans la prose 
contemporaine, il est egalement absent du vocabulaire de Tite-Live et de Seneque (sauf dans 
Nat. 5,15). 

8 Virgile utilise quelques verbes de ce type: p.ex. superiacere (Aen. 11,625) ou supereffundere 
(Aen. 5,482) etsuperuolitare (Ecl. 6,81), vers repris dans Ciris 51. Ces verbes sont aussi tres rares 
chez les autres poetes epiques: Ovide, Valerius Flaccus, Silius Italicus, Stace. Signaions l'emploi 
de supernatare dans Silu. 3,2,47, apropos d 'une situation qui rappelle celle du chant 4 de Lucain: 
Stace souhaite a Mecius Celer, qui embarque pour un voyage en mer, de connaitre des vents fa­
vorables et non tempetueux: <Zephyrus> solus agat puppes summasque supernatet undas. 

9 Le verbe est repris par Sidoine Apollinaire dans Epist. 9,9,7. 
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Une fois admis que le röle du preverbe super «au-dessus de» est de transiti­
ver le verbe de provenance, il reste a analyser le sens et les emplois des deux 
verbes emicare et enatare. Je laisse aux specialistes le soin de discuter s'il faut 
considerer le verbe a double preverbation comme un syntheme verbal ou 
comme un syntagme forme de deux morphemes distincts, super pouvant alors 
etre considere comme constitutif d'une locution adverbiale l'associant a ex; 

l'accusatif de mouvement est alors motive par le semantisme nouveau du 
groupe ainsi formeo. 

1. Emicare 

D'apres le ThesauruslI, emicare est utilise pour indiquer une action brus­
que et subite provenant d'un mouvement. Applique a des liquides, il signifie 
«jaillir» pour l'eau d'une source ( Liv. 44,33,3)12 ou «couler abondamment hors 
du corps» pour le sang (Luc. 3,639). Avec un anime comme sujet, il prend le sens 
de «s'avancer brusquement ou bondir (devant d'autres personnes)>> pour desi­
gner le heros valeureux qui precede les autres au combat - sur le modele de 
Verg. Aen. 9,736: Pandarus ingens emicat13 - ou dans toute autre activite, tels Ni­
sus et Euryale devan<;ant leurs rivaux a la course (Aen. 5,319 et 5,337)14. Dans 
cette acception, il peut aus si s'appliquer, d'une part, a l'animal qui jaillit par sur­
prise tel un taureau (Val. Fl. 3,582) ou un serpent (Sil. 12,9)15 ou me me la co­
lombe s'echappant de la bouche du martyr, symbole de l'Esprit saint (Prud. Pe­
rist. 3,161), et, d'autre part, a des armes de trait rapides, comme le javelot dans 
Ov. Met. 5,67. D'apres le Thesaurus, il n'y a aucun exemple d'un emploi meta­
phorique de ce mot applique a un bateau bondissant sur les flotsl6• 

L'autre sens du verbe - qui nous interesse cependant moins ici - est celui de 
«resplendir (en se distinguant du reste)>> principalement pour la foudre (p.ex. 
Luc. 1,533) et quelquefois metaphoriquement pour qualifier le heros epique 
(Val. Fl. 7,397). Ainsi, que le verbe concerne des etres animes, des armes ou des 
liquides, il exprime toujours l'idee d'un mouvement rapide qui permet a son su­
jet de se distinguer de ce qui l'entoure. 

10 C. Touratier, Syntaxe Latine (Louvain-La-Neuve 1994) 309-310 distingue ainsi les deux notions: 
le syntheme est une eombinaison figee et imposee de morphemes, tandis que le syntagme est 
une eombinaison minimale d'unites syntaxiques. Sur la preverbation, voir aussi p. 383-384. 

11 ThLL V,2, 483,31-487,56 [Rehm 1933]. 
12 C'est dans ee sens gue l'utilise Sidoine (Carm. 15,75): il explique la plaee des quatre elements 

dans le monde selon la densite de la matiere gui les eompose: l'eau, plus legere, jaillit au-dessus 
de la terre, tandis que l'air, plus pur, est au-dessus des deux premiers elements et que le eiel, de 
tous le plus leger par sa nature ignee, entoure tout. 

13 Voir aussi Val. Fl. 6,551 apropos de Jason, ou Sil. 1,376. 
14 Meme sens encore p.ex. dans Ov. Met. 10,653 repris dans Sidon. Carm. 5,170. 
15 Dans Plin. Nat. 9,20 c'est un dauphin gui emerge des flots, dans Sil. 11,479 une baleine et dans 

Stat. Theb. 9,247 un poisson. 
16 Seul emploi metaphorique signale par ThLL dans Plin. Nat. 9,20 apropos d'une tempete: turbini 

similis emicat proceLLa. 
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2. Enatare 

Le verbe enatare est d'un emploi plus restreint et plus precis17• 11 est em­
ploye transitive me nt dans la langue tardive pour signifier «franchir en nageant 
une etendue d'eau»18. Toutefois, dans les textes classiques, ses occurrences les 
plus usuelles se rencontrent dans le sens intransitif de «s'echapper en nageant». 
11 designe l'action des naufrages qui echappent a la tempete en nageant dans les 
flots tumultueux comme le dit Horace dans le debut de son Ars poetica Oll il cri­
tique les poncifs de la poesie epique, teIles les descriptions de tempete: quid 
hoc, si [ractis enata exspes / nauibus aere dato qui pingitur? (Ars 20-21 ) 19. 

On trouve en particulier ce verbe dans un passage de l' Epitome de Florus 
(2,13,59 = 4,2,59). En 2,12-13, Florus relate les evenements de la guerre civile 
entre Cesar et Pompee. Ainsi, en 2,13,26-27, il raconte la guerre d'Espagne et 
fait allusion, en une seule phrase20, aux intemperies dont parle Lucain au debut 
du chant 4. Plus loin (2,13,53sq.), Florus rappelle la revolte menee par les assas­
sins de Pompee a laquelle Cesar doit,faire face a son arrivee a Alexandrie. Ac­
cule par ses adversaires, ce dernier se retugie dans nIe de Pharos d'Oll il se re­
trouve contraint de fuir en sautant a la mer et en regagnant a la nage, miracu­
leusement, sa flotte voisine: depulsus in maria mira [elicitate ad proximam clas­
sem enatauit (2,13,59). 

Cet episode est egalement rapporte par d'autres sources historiques. Si Ce­
sar lui-meme n'en parle pas dans le De bello ciuili, qui s'arrete avant les evene­
ments d' Alexandrie, en revanche, dans la suite de son ouvrage, De bello Ale­
xandrino, - sans doute ecrit par Hirtius - la lutte sur Pharos est largement de­
taillee. Tout d'abord, Cesar seme la terreur parmi ses adversaires apeures qui 
s'enfuient en se jetant a l'eau afin de regagner Alexandrie: se per molem in mare 
praecipitauerunt et DCCC passuum interuallum ad oppidum enatauerunt (18,3). 
Ensuite, l'auteur fait allusion a la fuite de Cesar mentionnee par Florus: <Cae­
sar> sese e nauigio eiecit atque ad eas quae longius constiterant naues adnatauit 
(21,2). 

Suetone aussi relate l'anecdote: cum desiluisset in mare, nando per ducen­
tos passus euasit ad proximam nauem (Iul. 64). Malheureusement, le poeme de 
Lucain s'arrete au moment precis Oll Cesar, entoure d'ennemis, cherche une 
voie de salut (10,534-546): on ne saura donc jamais en quels termes Lucain a 
imagine ce sauvetage miraculeux .. .  

Le rapprochement entre De bello Alexandrino 18,3 et Epitome 2,13,59 
montre que Florus a repris le verbe enatare pour decrire la fuite de Cesar vers sa 
flotte, action posterieure a la debandade des ennemis de Cesar apropos de la­
quelle le De bello Alexandrino utilise ce me me verbe. Comme on sait par ail-

17 Voir ThlL V,2, 554,29-72 [Rehm 1934]. 
18 P.ex. dans Paneg. 12(2),39,2 ou dans Paul. Nol. Epist. 4,4. 
19 Meme emploi dans Rhet. Her. 4,44,57 et dans Sil. 15,487 apropos d'un castor. 
20 Interim abundatio uerni fluminis commeatibus prohibet. 
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leurs que les reuvres de Cesar sont une source essentielle de Lucain, on peut 
tout a fait supposer que le poete a repris le verbe rare enatare21 au passage du De 
bello Alexandrino po ur l'inserer dans son reuvre avec une double uariatio: dans 
le chant 4, il est question d'evenements anterieurs a ceux d'Egypte; le sujet 
grammatical n'etant pas une personne mais un objet - eana salix, metonymie 
pour designer une embarcation legere -, le verbe signifie «s'echapper en flot­
tant sur l'eau». Lucain a encore lie cette reminiscence ponctuelle de Cesar a une 
allusion plus explicite a la fabrication d'embarcations legeres decrite dans De 
bello ciuili 1,5422 • L'innovation de Lucain consiste ici a utiliser enatare (precise 
par le preverbe super) pour designer le mouvement d'un navire, selon le mo­
dele de V irgile qui employait deja le verbe simple natare dans le sens de «flot­
ter» dans Aen. 4,39823• 

Ce sens derive du verbe enatare se rencontre aussi apropos des astres qui 
emergent de l'eau a leur lever2\ ou, dans la poesie biblique de la fin du ye siede, 
apropos de l'arche de Noe. En effet, au chant 2 du De laudibus Dei (v. 369-407), 
Dracontius fait allusion au deluge biblique: si la principale source d'inspiration 
de ce passage est le deluge tel que le decrit Ovide (Met. 1,274-312), on peut 
toutefois y deceler une imitation de Lucain dans le vers 391: enatat inter aquas 
eum mundi ciuibus area2S• Meme s'il ne s'agit l a  que de l'emploi du verbe avec 
un seul preverbe et non deux comme chez Lucain, la relative rare te de enatare 
dans la poesie latine peut laisser penser que Dracontius s'inspire du vers de Lu­
cain, et cela d'autant plus qu'il y a une evidente identite de situations entre 
l'embarcation fragile qui va sauver la troupe de Cesar des eaux en crue du Sico­
ris et l'arche qui va sauver Noe et sa familIe du deluge voulu par Dieu. En outre, 
dans la suite du passage de Dracontius, C. Moussy a releve une imitation plus 
nette encore d'un vers de ce meme chant 4 de Lucain26• 

L'imitation du vers de Lucain par Avit de Yienne est quant a elle tout a fait 
indiscutable. Dans le chant 4 de son epopee biblique, Avit decrit le deluge qui 
engloutit l'humanite pecheresse. C'est l'archange Gabriel qui est charge par 
Dieu de prevenir Noe de l'imminence du catadysme et de lui expliquer com­
ment y echapper (4,227-282). Gabriel commence par ordonner a Noe de 
construire une arche de bois pour affronter les flots: Nune age, eongestis creseat 
fortissima lignis / maehina, quae surgens Jluetus superenatet omnes (4,239-

21 D'apres l'article du ThIL, le De bello Alexandrino presente le premier emploi de ce verbe dans 
le sens de «s'echapper en nageant» avec un accusatif qui marque l'etendue de la distance. 

22 Il s'agit de la deuxieme comparaison des vers 134-135: Sie . . .  Britannus / nauigat Oceano. 
23 Ce sens se trouve deja dans Lucr. 2,554: voir aussi p.ex. Catul. 4,3 ou Stat. Ach. 1,428. 
24 Dans Manil. 2,942: Phoebus ab undis enatat, et 5,324: surgente Lyra testudinis enatat undis 

forma. 
25 Lucain, comme d'autres poet es epiques posterieurs a Virgile, est une importante source d 'inspi­

ration de la poesie epique biblique: voir C. Moussy, Dracontius, (Euvres 1 (Paris 1985) 56sq. 
26 Laud. dei 2,403: redditur et redeunt cunctis iraeque metusque imite de Luc. 4,240: uenit in ora 

cruor, redeunt rabiesque jurorque. 

7 Museum Helveticum 
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240)27. Comme je l'ai dit au debut de cet artic1e, Avit est le seul auteur poste­
rieur a Lucain a utiliser le verbe superenatare: il n'a donc pu que le lui emprun­
ter. Cet emprunt n'a rien de surprenant lorsque l'on sait que Lucain est une 
source d'imitation privilegiee d' Avies et qu'en particulier, dans son chant 4, la 
description du deIuge (v. 429-562) presente de nombreuses imitations des recits 
des differentes tempetes qui emaillent l'ceuvre de Lucain. 

Meme si l'imitation incontestable d' Avit ainsi que la citation, metrique­
ment incorrecte, du vers de Lucain par Servius sont a elles seules des indications 
probantes pour le choix de la variante superenatat, d'autres criteres confortent 
encore le choix de ce verbe: le sens plus precis et mieux adapte au contexte de 
superenatare par rapport a superemicare, les sources d'inspiration de Lucain 
pour ce passage, ainsi que les imitations posterieures. 

Si le verbe superenatare a pu paraitre suspect a certains editeurs du fait de 
sa double preverbation, d'une part, et de son emploi unique dans Lucain, d'au­
tre part, en revanche le verbe supereuolare utilise par ce meme auteur en 3,29929 
est unanimement transmis par tous les manuscrits et accepte par tous les edi­
teurs. Ce verbe presente une analogie avec superenatare: la double preverba­
tion permet de lui donner le sens transitif de «s'echapper en volant au-dessus 
de» (il est metriquement insere en fin d'hexametre comme la plupart des verbes 
de ce type, et accompagne d'un accusatif). Lucain l'emploie ainsi metapho­
riquement pour illustrer le deplacement rapide de Cesar de Rome a Marseille. 
Or, si le verbe euolare est usuel dans la langue latine, que ce soit en prose ou en 
poesie30, en revanche le verbe a double composition supereuolare est un hapax 
de Lucain. Comme dans le cas de superenatare, nous sommes donc en presence 
d'une innovation de Lucain, qui, par un procede que developpera abondam­
ment la langue tardive, transitive un verbe de mouvement gräce au preverbe 
super. 

27 «AIIons maintenant, que s'eleve une construction solide faite de bois assemble, qui puisse s'ele­
ver et flotter sur les vagues.» 

28 Voir mon introduction au poeme d' A vit a paraitre dans «Sources Chretiennes» ainsi que le livre 
recent de A. Arweiler, Die Imitation antiker und spätantiker Literatur in der Dichtung «De spiri­
talis historiae gestis» des Alcimus A vitus (Berlin/New York 1999). 

29 <Caesar> agmine nubiferam rapto supereuolat A lpem. Ce vers est cite par Priscien (Gramm. 
2,238,18). 

30 Voir ThlL V,2, 1063,72-1066,27 [Kapp-Meyer 1937]. 
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